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DISCOVRS 


FVNEBRE 

A   L'HONNEVR   DELA 

M  E  M  OIRE,     DE     TRES-CLE- 

jnent,  inuincible  &  triomphant, 
Henry  I II L  Roy  de  France  ôc 
de  Nauarre, 

far  le  S  kurde  Nerveze,  Secrétaire 
de  la  Chambre  du  Roy* 


A      PARIS, 

Chez  Anthoine  du  Brueil3au  mont  S.Hilâi^ 
re,  rue*  d'Efcofle  à  la  Couronne. 

m7  d  c.  x. 

sAuecfrimlege  du  H?> 


À  la  Roy  ne  Régente* 
Merc  du  Roy. 

JDJME, 
Il  y  a  tant  de 
partks  4  louer, 
en   Vos  perfe- 
ctions ,  tant  de 
plaintes  à  faire 
en  Voflre  perte^ 
&  tant  de  ebofes  a  dirç  en  nofire.  mal- 
heur que  ie  ne  fçaurois  par  ou  com- 
mencer y  fila  douleur  ne  me  preffoit 
de  pouffer plufiofi  des  regrets  que  des 
louanges,  Mon  efhrit  donc  qui  fuit 
les mouuements  démon  cœurs'efi  mis 
furie  dïfcours  de  nofire  commune  dif 
grâce ffoudain  qu'ils  efi  peu  recognoi- 


r 
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firedansfoneflonnement,  &  qu'il  a. 

peu  prendre  haleine  en  cefle  mer  de 
larmes  ou  la  France  fembloit  ejlre 
jubmergee.  Parmy  ce  trifie  exercice, 
Madame ',  tay  tache  £  exprimer,  au- 
tant que  le  dueil  me  la  Voulu  permet- 
tre les  mérites  de  ce  Grand  Roy, 
pour  qui  Vous  porter  le  Voile  blanc, 
&  nous  la  liuree  noire, mais  ie  ne  croy 
pas  qu  ayant  Voulu  représenter  enVn 
mefme  tableau  ï image  de  fes  Vertus, 
&  celle  de  nojire  infortune ,  taye  peu 
donner  a  fa  gloire  des  couleurs  affe^ 
Viues  pour  la  faire  dignement  reco- 
gnoiflre,  Âufi  laparolle  ne  fe  pou- 
uant  bien  former  parmy  les  fanglots, 
la  mienne  a  bégaye  en  parlant  de  ce 
Monarque,  Or , Madame,  de  tou- 
tes ces  louanges  &  de  ces  plaincles 
que  tay  peu  tirer  d\ne  ame  affligée, 
ma  main  en  a  formé le Dijcours  Fu- 
nèbre que  t  offre  aux  yeux  de  Voflre 


Mdjeflé,  pour y  prendre  la  confia- 
tion  ad  on  a  de  Voir  honorer  &  plain- 
dre après  la  mort,  ce  quon  a  cheremet 
aymé durant la  Vie:  A  quoytous  les 
François  ont  fi paflionnément  contri- 
bué leurs  Vœux  &  leurs  Voix,  quil 
femble  que  çefle  perte  publique  fit 
tumbee  toute  entière  fur  chafque  par- 
ticulier .  Ainfî  pleurans  en  fubjets 
pleins  décelé  enuers  leur  Prince  ^com- 
me Vous  en  efpoufe  pleine  £  amour 
pourfonmary ,  nos  pleurs  fepeuuent 
iufiement  méfier  auec  les  Vofires  ;  mais 
il  efi  be foin,  Madame ,  cerne  femble 
d'effuyerVos yeux ,  puis  qu  ayant  en 
-  Vosmainslegouuemailde  cefi  Efiat: 
çefle  authorité  fouueraine  qui  Vous 
oblige  a  la  confiance, pourroit  retran- 
cher quelque chofe 'delà  bienfeance  de 
Vos  larmes -.encore  que  ï amour  d'vne 
efpoufe  qui  a  perdu  pour  iamaisfa  chè- 
re moitié  doiuc  faire  approuucr  les 
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longs  foufpirs que  la  prudence  d'vne 
Roy  ne  qui  a  Vn grand  Royaume  a 
régir pourroit  de faduo'tier:  Car  bien 
que  le  gouuernement  delaperfonnede 
noflre  Roy>  Vofîrefils,  &  defes  Cou^ 
tonnes yVous foitvn  puifpmt  diuertif 
fement  Pour  charmer  voflre  dueilif 
crois-ie  qu'il  Vous  fera  mal-difè  de 
Vous  empefcher  de  foufpirer,  quand 
foubs  ceVoile  blanc  qui  couure  à  la  fois 
Voflre  tefle  >  &  miUe  merueilles  :  il 
Vpusfouuiendra  quecefl  la  trifle  mar- 
que dvn  perpétuel  Vefuage,  qui  ne 
Vous  touche  pas  tant  pour  Vous  priuer 
de  rnary  en  la  fleur  de  Vos  ans  ■>  que 
pour  vous  auoir  ravît  la  compagnie  du 
plus grand  Roy  du  monde  >  de  qui  les 
Vertus  Vous  auroiet  rendue  ajje%  glo- 
riaufey  quand  les  Voflres  ne  Vous  euf 
fent  conduite  au  plus  haut  degré  de  la 
gloire.  le  ne  Vous  conuie  point  aux 
pleurs  ,  pour  ne  defplaire  alafagefc 


ivne grande  Roy  ne:  le  ne  Vous  ex- 
horte point  à  la  patience,  pour  ri  irri- 
ter la  douleur  dvne f délie  Efpoujè, 
J^ousfçaure^bienreglerVos  mouue- 
mens  pour  fktisfaire  a  tous  les  deux 
&  contenter  en  cela  autruy  &  Vous 
me  fine:  Et  puis,  Madame,  Vousaue^ 
affè^derejfentiment  de  Vofire  pertey 
fans  Vous  en  accroijlre  le  regret  &  afi 
fe^de  cognoiffance  de  nos  necefite^. 
publiques  pour  mefnager  Voftreviefi 
necefjairè  à  Vos  enfans ,  &  à  toute  la 
France:  Que  fi  ï  amour  coniugal  gai- 
gnoit  cela  fur  voflre  prudence  de  Vous 
faire  opiniafirer  au  dueil ,  Ceft  a 
Dieufeulàl'appaifer,  comme  a  celuy 
aquiVousaue%  toufiours  refignê  Vos 
Volonté^,  &  de  qui  le  threfor  ne  Vous 
efi pas  moins  ouuert  pour  en  tirer  des 
confolationsy  quilïaefièpourypuifer 
les  grâces  dont  il  Wusa  comblée:  Sa 
bonté  faira  donc  ce  que  l'art  des  bom- 


mesnoferoït  entreprendre.  le  la  ré- 
clame en  cefte  occafion  ^  &  laconiure 
de  remplir  les  tours  de  Voflre  vie  de 
tant  de  benediSiions  que  ce  Royal  pu- 
pille qui  règne  auiourd'huy  foubs  Vo- 
flre fage  tutelle  puifjè  arriuer heur  eu- 
Cernent  à  fa  Majorité  y  &trauerjèr 
Vn  règne  fi long  &  fi glorieux  que  fes 
profperite^Vous facent  perdre  la  mé- 
moire de  Vos  ennuis ,&fes  aêlions  re- 
cognoiftre  qu'il  sefl  fideUement  fou- 
uenu  de Vos  peines  &  du  foin  mater- 
nel que  Vous  luy  rendez^,  auec  autant 
£  amour yqùe  îay  de  %elepour  honorer 
par  mes  tref  humbles  feruices. 

Madame,  Voftre  tref  humble* 

le  nom  de  &  tref-obeïffantfer- 

iiiteur  ôcfujet. 

Nerveze^ 


DISCOURS    FVNE- 

bre  >  a  ï honneur  de  la  mémoire ,  de 
)    nef  clément,  inuincible  &  triom- 
phant y  HENRY   II  IL 
Roy  de  France  &  de  Nauarre» 

9  Eftonnernent     eftoifc 
trop  grand,  la  douleur 
trop  forte ,  Se  la  perte 
trop  fenfible  ,  pour  a- 
_  uoir  la   liberté    de  fe 
plaindre  &pouuoir  difeourir  de  l'in- 
fortune que  la  France  pleure  &:  tout 
le  monde  foufpire  :  En  vn  euenement 
fi  prodigieux,  î'efpritnepouuoit  eftre 
capable  de  le  bien  conliderer  ,  ny  la 
voix  paifible  pour  en  parler  ;  G'eftoit 
a&e  de  iugement  d'eftre  ainfi  efton- 
né,  Se  prudence  de  refigner  à  la  pen- 
feevn  accident  fi  tragique  ,  auquel 
toute  forte  de  droi&s  diuins  Se  hu- 
mains fe  trouuans  violez ,  il  y  falloir 
encore  penfer  confufement,  Se  larai- 
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ton  mefme  y  confentoif  ,  comme  fi  ca 
celle  occâfionJe  defordre  euft  tenu 
lieu  de  règlement.  Il  eft  certain  que 
les  exemples  des  finiftres  &  eftranges 
accidents  les  font  ordinairement  re- 
garder &c  reffentir  auec  moins  d  ef- 
froy  èc  de  trouble  :  mais  icy  l'exemple 
des  mal-heurs  femblables  au  noftre, 
n'a  peu  rien  diminuer  ,  delà  tnfte 
frayeur  qu'il  nous  a  apportée  foit  que 
nous  ayons  côfideré  les  vertus  Roya-» 
les  delà perfonneregretee,lescircon- 
ftanecs  du  temps  8c  des  lieux ,  ou  la 
condition  de  celuy  qui  a  damnable- 
ment  prefté  fa  main  à  ce  parricide. 
Mais  que  dirons  nous  fur  les  rares 
qualitez  d'vn  fi  grand  Roy,  fur  le  dô- 
mage  d'vne  fi  grande  perte ,  Se  l'abo- 
mination de  celuy  qui  nous  la  caufee. 
Tout  eft  efgallfement  fort  en  ces  trois 
poinds,  ou  la  gloire  du  premier  fe  cô- 
fond  auec  la  douleur  du  fécond  ,  Se 
tous  les  deux  auec  l'horreur  du  troi- 
fiefme  qui  ne  fe  peut  bien  exprimer, 
foit  que  Tvfage  n'aye  pas  de  termes  af- 
f*z  expres5ou  moy  aflez  de  force  pour 
les  prononcer,  Que  fi  la  relation  du 


meurtre  au  meurtrier  ne  nous  obli- 
geait de  nommer  l'vn  en  parlant  de 
l'autre  ,  il  feroit  plus  necefTaire  d'en 
efteindrela  mémoire  ,  que  de  parler 
dvnhommefi  abominable,  mais  plu» 
ftoft  'JVn  monftre  fi  horrible  qui  faid 
honte  aux  parens  qui  Pont  engendré, 
àlaterrequil'anourry,  &au  ciel  qui 
la  veu  naiftre:bref  qui  eft  fi  odieux  de- 
uâtDieu  &  les  hommes,que  c'eft  quafi 
vncrimedelauoirmisau  monde  ,  8c 
vnfcandale  à  l'humanité  qu'il  aye  eu 
âceez  entre  les  viuans.  Mais  laiffons 
ces  mots  8c  ces  péfees  d  horreur  pour 
dire  les  perfe&ions  de  ce  Monarque, 
&  les  regrets  de  la  France:  méfions  les 
louanges  aux  foufpirs ,  8C  difons  que 
Henry  III I.  du  nom,  8c  le  pre- 
mier en  mérite  de  tous  les  Roys  du 
monde,  ayant  acquis  parle  droid  de 
rature  deux  Couronnes  Royalles ,  8c 
parceluy  des  armes  mille  Couronnes 
de  Laurier  mit  fon  renô  8c  fon  Eftat  à 
vn  fi  haut  degré  de  gioire&rdeprofpe- 
rite,  que  fe  faifant  autant  honnorer 
pour  fes  vertus,  que  redouter  pour  h 
puiffance.  Il  ne  tint  qu  a  luy  que  par 
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des  conqueftes  cftrangeres  iln'eftcn- 
ditplusauant  les  bornes  defon  Em- 
pire: mais  comme  il  preferoit  la  po- 
ceflîon  des  cœurs  àcellede$Prouin- 
ces,  il  ayma  mieux  fe  faire  aimer  par  la 
douceur,  que  fe  faire  craindre  par  la 
force:  de  forte  que  rendant  fon  am- 
bition comme  prifonniere  de  fa  bon- 
té, il  fecontent^  de  fon  Eftat,  que  le 
mal  heur  du  fiecle  luy  au  oit  fait  difpu. 
teraumillieudes  batailles,  &c  modé- 
rant les  appétits  dvn  guerrier  qui  sef- 
guifent  par  l'en trefuitte  des  vi&oires, 
il  dompta  fon  propre  courage.  Siquc 
vi&orieux  de  luy-mefme  aufli  bien 
que  dautruy,  il  refufa  la  carte  blanche 
que  la  fortune  offroit  à  fon  efpeç,cô- 
f  me  s'il  euft  confti  tué  fa  grandeur  à  ta- 
cher de  mériter  pluftoft  qu'à  vouloir 
acquérir.  Que  fi  en  fes  derniers  iours 
on  aveu  fa  vaillance  efmeue&  prefte 
à  faire  luire  fes  armes ,  c'eftoit  pour 
mettre  la  paix  entre  fes  voifms,à  quoy 
ilfeportoiten  luge  qui  vouloit  faire 
les  accords  &:  non  en  Prince  qui  vou- 
lutfairedes conqueftes: encore  quV- 
lie fipuiflance armée  iielafienemar^ 


quaftpluftoft  le  deffein  d'vn'conque- 
ranç,  que  d'vn  arbitre  :  mais  il  vouloit 
tefmoigner  que  s'il  pouuoit  mettre 
fus  tant  de  forces  pour  le  fecours 
d'autruy,  il  en  pourroit  bien  leuer  da- 
uantage  pour  fon  propre  feruice:d'ail- 
leurs,  il  ne  fe  vouloit  point  engager 
hors  de  fon  Eftatquauec  loffenfiue 
Se  la  deffenfiue  en  main,  ayant cefte 
confideration  pour  fes  ennemis:  car 
pour  fes  amis,  il  les  fut  allétro.uuer  à 
vn  befoin  auec  fa  Cour  ordinaire  > 
pour  pacifier  leurs  différents,  tant  fa 
franchife  expofoit  librement  fa  per- 
fonne,8£  corne  il  aimoit  mieux  qu'elle 
fut  gardée  par  fes  vertus  que  par  fes 
gardes  mefmes.  Ainfi  femble  il  que  ce- 
fte grade  franchife  quiprodiguoit  fa 
prefence  aye  efté  des  complices  de 
noftre  malheur  &  de  fa  perte.  Les  Ti~ 
rans  veulent  eftre  gardez,&:  leur  mau« 
uaife  confeience  leur  donne  de  la 
crainte  3c  de  la  deffiance:  Les  bons 
Roys  au  contraire  eftansaffeurez  en 
eux  mefmes,  le  penfent  eftre  enuers 
tout  le  monde,  Se  croyent  que  ce 
grand  nombre  d'hommes  qui  les  en- 
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utronne,fertplusà  l'ornement  de  h 
Royauté  qu  a  la  conferuauô  de  leurs 
perfonnes:  Telle  eftoit  l'humeur  de 
noftre  Prince,  qui  par  vn  excès  de  bo- 
te ,  donna  libre  accez  aux  mefchans 
d'attenter  à  fa  vie  ,  luy  qui  en  auoic 
fauué  tant  d'autres,  Se  tant  efpargné 
de  fmg,  qu'il  croyoit  que  ces  mira* 
clés  de  fa  clémence  deuffent  charmer 
les  âmes  les  plus  malicieufes,  Se  con- 
uertir  en  amour  leur  propre  haine: 
Ainfis'eftimantRoy  des  cœurs  aulîî 
bien  que  des  hommes  5  il  n  eut  ïamais 
craint quVn  homme  leut  voulu  par- 
ricidement  attaquer  dans  le  cœur  de 
fon  Royaume:  aûe  le  plus  mal  heu- 
reux,le  plus  perfide  Se  le  plus  exécra- 
ble qui  fe  pouuoit  iamais  commettre,, 
qu'vn  feul  homme  aye  fait  mourir  vn 
chef  qui  auoit  fi  fouuent  triomphé 
dans  les  armées,  qu'vnfubjetaye  at- 
tëté  fur  la  vie  de  fon  Roy>&  vn  Chre- 
ftien  fur  l'oint  du  Seigneur  tant  re- 
commandé par  les  loix  facrees  Se  ci- 
uiles  le  iugemçnt  fe  perd  en  cefte  co- 
fideration:  maikileft  fuperflu  de  par- 
ler de  lenormi  té  de  ce  fait:  par  tout  ou 


ferâlaraifon,la  fe  trouuera  ïhoumè 
de  ce  crime  >  duquel  les  François  onc 
receu  vn  fi  grâd  coup  de  douleur  que 
les  larmes  n'ont  pas  coulé  auec  moins 
dabondâce  de  leurs  yeux,  que  le  fang 
de  la  play  e  de  leur  Prince ,  &  fembloic 
qu'ils  voulurent  obferuer  la  Loy,  qui 
obligeoit  anciennement  les  peuples 
d'Arabie  de  courre  lamefme  fortune 
de  leur  Roy ,  croyans  qu'il  eftoit  mal 
feantde  le  furuiure.  De  maniereque 
le  peuple  François  nô  moins  zélé  quç 
ceux-là  eut  voulu  fuiure  vne  mefme 
aduemure,fi  les  règles  du  Chriftianif- 
meleuflent  permis  aufîi  bien  que  cel» 
les  de  l'amour  :  mais  la  Nobleffe  Fran- 
çoife  eut  bien  defiré  aufli  foubs  la  dif- 
pefice  de  fa  iufte  douleur,  d'imiter  l'e- 
xemple des  fix  cens  Gentils  hommes 
qui  accompagnoiem  ordinairement 
Adratomus,  iadis  Roy  des  Gaules  le£ 
quels  deuoient  mourir  incontinent  a- 
pf€5,4uy,&  dVnemortfembtebleàla 
fienne.  Si  qu'en  cefte  tragique  Jour- 
née en  laquelle  nous  vifmes  edipfer 
noftre  Soleil  François ,  Nous  pouuôs 
dire  ce  que  le  Poète  difoudufac  de 


Trôyc  que  les  pleurs&  f  effroy  eftoiét 
de  toutes  parts  &:  que  par  coût  fe  pre- 
fentoit  l'image  de  la  mort .  Mais  ce 
n'eftpasfeulemêt  la  France  qui  pleu- 
re, les  autres  Prouinces  en  foufpireftt* 
&  me  femble  bien  feât  5c  louable  aux 
Roys  &  aux  Princes  eftrangers  ,  de 
prendre  part  à  ce  mal  heur,  de  de  don- 
ner loy  par  leur  exemple  à  leurs  cour- 
tifans  de  porter  les  noires  liurees  de 
noftre  infortune:  ceft  genereufemet 
fait  à  eux>  de  regretter  vn  fi  grand 
Roy,  puis  que  fa  mort  touche  à  toute 
laChreftienté  ,  3c  qu'il  auoit  contri- 
bué fon  foing  8c  fa  prudencepour  y 
rendre  la  paix  vniuerfelle  3  5c  maffeu* 
requelesinfidellesmefmes  luy  don- 
neront fidellement  des  foufpirs,  afin 
que  les  regrets  de  fa  mort  fe  trouuent 
par  tout  ou  la  renommée  a  porté  les 
louanges  de  fa  vie  :  Cefte  douleur 
ne  marque  pas  feulement  vn  aile 
généreux  ,  la  charité  Chreftienne  0 
trouue  mefleé  ,  quand  par  le  béné- 
fice de  la  méditation  >  les  Roy*  voy- 
ans  l'image  de  leur  condition  repré- 
sentée en  la  mort  de  ieurs^mblables, 

plaignent 


plaignent  particulieremët  ceuxddfc 
Vnefin  violente  hafte  leurdeftinee. 
Les  Roys  du  monde  font  frères  à  cil- 
tre  dé  fang  Royal ,  ils  reléuenttous 
dVn  meftneSôûuerain  ,  qui  leur  re- 
prochera par  règles  de  iuftice  ce  qu'- 
ils pratiquent  entre  -  eux  par  maxi- 
mes d  eftat ,  lefquellës  authorifees 
par  la  jaloulîe  dé  leurs  grandeurs,les 
efloicrnent  bien  fouuent  de  raaiôuir 
&  de  la  chanté  qu'ils  fe  doiuen  t  réci- 
proquement: Et  bien  heureux  ceux 
qui  f'eflans comportez  modeftemëc 
enuers  leurs  voifiris  >  &  équitable* 
ment  erïuéfs  leurs  peuplés ,  auront 
tfefcu  en  Roys  qui  Ce  font  attendus 
de  rendre  compte  dé  leurs  charges  à 
Celuy  qui  leur  a  donné  les  Couron- 
nes. Les  plus  magnanimes  ontac- 
couftumé  de  pleurer  leurs  propres 
ennemis.  Nous  prifons  les  larmes 
que  Cefar  refpendit  Air  les  cendres 
dèPompee  :  Lespaffions  delirafci- 
ble  fe  trouuent  defarmees  de  leurs 
furies  furie  tobeau  de  leursobjets, 
elles  font  place  a  la  pitié  ,  qui  fait 
bien  fouuenc   donner  des  pleurs  à 
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ceux  à  qui  l'ambition  a  voulu  pro- 
curer du  uommage  :  Mais  où  font 
ce;*  boucliers  donc  Homère  dit  que 
Iupiter  couure  les  Rovs  pour  les  dé- 
fendre ?  Où  eft  ce  foin  Paternel  du 
Tout  puisant,  qui  auoic  dégagé  no- 
flre  Prince  de  tant  de  péril  s,  lors  que 
le  conduifant  comme  par  la  main 
fur  le  throfne  de  cefte  Monarchie, 
il  le  fit  paffer  au  trauers  du  fer,du  feu 
&  delà  flamme^faifant  autant  de  mi- 
racles pour  le  fauuer  du  dange^qu'il 
a  fait  depuis  de  merueilles  pôuraf- 
feurer  fon  Sceptre  Mais,ô  Seigneur» 
fans  m'arrefter  au  dire  de  ce  Poëte 
Payen  qui  allègue  vn  faux  Dieu ,  & 
parlant  à  vous  par  vntiltre  plus  fort, 
&  vne  authorité  plus  fain&e;  Que 
font  deuenuës  ces  paroles  que  vous 
auez  dites  par  la  bouche  du  Sage, 
Que  le  cœur  des  Roy  s  eft  en  vos 
mains ,  &  que  vous  guidez  leurs  pas? 
Pourquoy  après  tant  de  benediâiôs 
dont  vous  nous  auiez  comblez  en  la 
petfonne  de  noftre  Roy  ,  &  qui  luy 
promettoientvn  regneJonguemenc 
heureux,  auez- vous  permis  quVnc 


nuid  fi  tenebreufe  nous  priuaft  i  ja« 
mais  de  fa  lumière ,  fi  douce  à  nos 
yeux,  fi  vénérable  aux  eftrangers,  & 
fî  chère  à  tout  le  monde  >  Er  pour- 
quoi, vous  à  qui  nous  referions  la 
gloire  de  fes  faits  r  qui  eftiez  reclamé 
en  ies  combats  ,  de  exalté  en  iesvi- 
doires,  auezvouspermis  qu'il  nous 
feut  parricidement  rauy  au  fort  de 
fes  profperitez  ,  au  comble  de  nos 
joyes, &  au  milieu  de  nos  plus  dou- 
ces efperances ,*  Las , Seigneur , l'œil 
&  l'oreille  de  voftre  prefeiece  auoiêc 
déjà  veu  &  ou  y  nos  pieu  rs  &  nos  plaï 
tesauantquenous  viflîons  nosmal- 
Ifeursi Vous  auiez  leu  das  le  cœur  du 
meurtrierfescofpiratiosdanables.il 
marchoit  infolâmentdeuant  vous& 
traiftreufemenrdeuat  les  hommes  le 
fer  en  fa  main  pourrçpëdrelefangde 
voftre  viuante  image, devoftre  oinge 
mon  Dieu,  quieftoit  pluftoftfacré 
de  voftre  main  que  de  celle  des 
hommes, cependant  ny  la  pitié  de 
nos  pleurs, ny  l'horreur  du  maie* 
fîce,  n'ont  peu  attirer  fur  nous  vo- 
ftre fecours  pour  arrefter  ce  coup  de 
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poflre  difgrace.  Las  de  combien  de 
jplaintçs  -fraperiom  nous  vos  cieux, 
g'il  nous  eftoit  permis  de  raifonner 
auec  vous ,  &  fi  nous  ne  craigniôs  de 
murmurer  contre, vous  -cqefme,-  qui 
nous  pouuez  honçeufémentfermer; 
là  bouche  en  nous  difanr  que  nos  pé- 
chez nous  font  mériter  cefte  infor- 
tune;&  qu'encores  vous  nous  auez 
fait  grâce  de  donner  à  ceft  Eftat  vn 
Roy  qui  fera  l'image  de  fon  pere& 
vnePnnceflequiàultrede  Mère  §c 
Regenterédra  à  fon  fils  tout  ce  qu'il 
peptdçfirer  de  fon  amour  maternel, 
&à  (on  peuple  ce  qu'il  doûefperer 
de  fa  prudence  rXoyalle;fi  bien  qu'eft 
cède  glorieuïe  Régence  où  elle  eft 
appelle?,  il  tcmblera  que  nous  n'au- 
rons perdu  que  le  plaifir  que  nous  a- 
pions  de  von*  le  front  vénérable  de 
ce  Monarque  3  &  l'honneur  deviure 
foubsfà  lumière:  Ainfi  Seigneur,  li- 
mitant noftre  malheur  &cnuftre  cha- 
ïïiment  de  la  feule  perte  de  la  per- 
fonne,yousauezen  pifiédeU  Fran- 
cej&n'aues:  pas  voulu  permettre  que 
les  eipjgz  de  fca  Hoy  Êcrniffeac  le$ 


Lys  fi floriflans  depuis  rJit  de  fiecles; 
^tiffiy  ailoitildevôftre  intereft  puis 
que  de  toutes  les  prouinces  qui  font 
çfcheuës  en  parcage  à  vos  autels  la 
France  vous  effc  la  plus  fidelleôc  la 
pluszelee:  Car  fi  jamais  voftre  nom 
fut  exalté,  vos  merueilles  célébrées 
&  voftre  puiiîancerecogneuë,  c'eft 
parmy  les  FrançoiSjCommevos  tem- 
ples &  voftre  firmament  qui  flairent 
tous  les  iours  l'encens  de  nos  facrifî- 
ces,  vous  en  rendent  fîdelle  tefmoi- 
gnage,-  Si  que  la  France  fe  vantefain- 
dementd  eftrela  fille  aifnee  de  vo- 
flrc  Eglife,  &  nulle  des  natiôs  Chre- 
ftiennes  ne  luy  contefte  ce  droit 
d'aifneffe.Cen'eftpas.Seigneu^que 
j'auance  ce  langage  pour  en  former 
noftre  iuftifîcarion,  ie  parle  de  la  foy 
&  religion  publique  &£  non  de  no- 
ftre vie  particulière  qui  n'eil  que 
trop  criminelle  :  mais  fi  nous  vous 
recognoiffons  corne  Chrefties, nous 
vous ofFencons  comme  hommes;Ec 
vous,Seigneur,  maintenez  ceft  Eftat 
commepieu  prouidenr  pour  le  bien 
public  &  l'honneur  de  voftre  nom 
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quenousbenl/îbnsaumilieu  denas 
regrrets,ôc  la  niefnie bouche  qui foa- 
fpire  nos  malheurs  pronom c  vos 
louanges ,  Jefquei'les  demandant  le 
cœur  tout  entier  nous  ne  Jes  pou- 
lions  dignement  ny  padiblemenc 
proférer,  la  douleur  occupant  en- 
core noftre  organe  pqur  ioufpîrer 
des  plaintes.  Puis  doc,  Seigneur, que 
vous  ne  pouuez  eftre  lotie  qu'à  mots 
interrompus'ipermettez  nous  de  deC 
charger  nos  cœurs  remplis  de  triftes 
mouuemens^fin  de  vous  laifler  la 
place  libre,  &  laiffez  moy  reprendre 
monhaleinepour  parler  dé  nos  dif- 
graces  aux  hommes. Que  iédie  donc 
ce  que  nous  anons  perdu  en  gênerai 
&  en  particulier,  que  j'examine  no- 
lire  perte  pour  la  pleurer  &  la  faire 
plaindre  :Mais  que  les  ennemis  de  la 
France  ne  penfent  point  tirer  aucun 
auantage  de  nos  larmes;  le  Roy  vit, 
&  bien  que  ieune  ame  naguère  in* 
fufe  dans  l'Eftat  elle  agit  prudem- 
mentpar l'organe  de  fes  miniftres,  ie 
dis  que  .l'enfance  de  noftre  Prince 
affiftée  de  la  prudëce<ie  fa  mère,  &de 
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fon  Confeil,maintientce  Royaume 
ea  fa  profperiçé  :  Cecy  donc  ioic  die 
pour  diuertir  nos  ennemis  de  baftir 
des  de/Teins  iur  nos  malheurs, puis 
qu'ils  bleiîent  plus  le  repos  des  par- 
ticuliers que  le  bien  de  la  chofe  pu* 
blique.  Il  efëhors  de  difputequepar 
la  priuation  de  ce  que  nous  aymons 
nous  en  cognoiflbns  mieux  le  prix 
quepar  la  jouïtlancé,  durant  laquel- 
le le  plaifïr  de  la  poffeffionnous  em- 
pefche  d'en  bien  confiderer  le  méri- 
te >  qui  fe  defcouure  entièrement  à 
nous  après  la  perte  :  car  lors  l'amour 
&  la  douleur  fe  joignent  enfemble 
pour  efprouuer  le  iugement,  &  con- 
traindre la  tîiemoire  de  fe  fouuenir 
de  toutes  les  actions  &c  traits  ayma- 
blés  que  nous  auons  veues  en  la  per- 
fonne  que  nous  auons  perdue.  Ainfî 
durant  que  nous  jouïflîons  delà  pre- 
fence  de  ce  grand  Roy  ,  nosefprits 
eftoientfi  tranfporcez  de  joye  >  que 
nous  le  regardions  plus  pour  l'admi- 
rer &  l'adorer  que  pour  en  examiner 
les  perfections  :  Main  tenat  que  nous 
(ommespriuezdecet  object  venera* 

C  iiij 


*4 
ble  >  &  que  les  yeux  du  corps  font 
place  à  ceux  de  1  elprit  ,  nous  confi- 
derôs les  mérites  en  toutes  leurs  par- 
ties ,  &  y  trouuons  tant  de  circon- 
ftacesa  louer,  que  par  lacognoiflàn* 
ce  de  leur  pas  nous  venom  à  celle 
de  noltre  dommage  ;Ie  larflTe  à  l'hi- 
ftoire  à  difcourir  particulièrement 
des  ouurages  de  fon  efpee  qui  a  efga- 
lé  le  nombre  de  fes  victoires  à  celuy 
de  fes  combats  :&m'arreile  à  Tes  au- 
tres actions  perionnclles,  efquelles* 
reluifoit  vne  bonté  Royaliequi  le 
rendort  fi  affable  &  commumcable 
à  tout  le  monde  qu  il  faifoix  les  actes 
d'vn  grand  Roy  en  ne  dédaignant 
point  les  fimples  hommes  (  Bref,fà 
perfonneeftoitfi  p^inede  charmes 
que  le  regarder  &iuy  dôner  le  cœur 
eiloit vnemefme  chofe:$on  meur- 
trier mefme  â  confdTé  que  fes  re- 
gardsartrayansauoient  fouuent  de* 
larme  fon  cœur  de  fon  pernicieux 
defTein, corne  /i  le  mauuais  Démon 
qui  le  guidoit  enc  fl-chy  fous  la  re* 
uerence  de  cefte  RoyaUe  Majefté: 
Mais  ie m'elcaxte  du  Jiicours  de  no- 
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ftre  douleur  qui  a  fi  viuement  ac« 
taint  fa  NobIeflTe&  particulieremec 
fes  familiers,  qu'elle  ne  Ce  peut  expri, 
merqu'auecle  voile  d'Agarnemno$ 
5c  à  la  vérité  elle  eft  fi  iufte  qu'on 
en  doit  pluftoft  approuuef  là  durée, 
qu'en  condemner  l'extrémité,  car 
ils  ne  verront  plus  ce  grand  Roy,dd 
qui  le  vifage  &  les  bras  leurs  eftoienc 
fiouuerts &  dequi l'oeil  riant  &  l'a* 
âion  fi  franche  6c  Ci  Françoife  leur 
eftoiët  des  doux  appas  quiexcitoiete 
leuramour  Scieur  zele^n'eftpoine 
eftrange ,  C'ïh  demandent  encore  vn 
délaya  la  prudence  pour  fe  refoudre 
à  la  confolation  qu'elle  leur  offre;  il 
eft  aifé  à  refpritfauorifc  du  temps, 
de  s'imaginer  qu'il  faut  en  fin  ou- 
blier toute  forte  daccidens,&  que 
moins  il  y  a  de  remède, tant  pluftoft 
le  doit  on  faire -.mais  en  vn  malheur 
de  la  qualité  du  noftre,  qui  nous  ray- 
ait vn  Roy,vn père &vn  maiftre ,1e 
iugement  n'a  pas  la  force  de  former 
cefte  relolution,  &  la  raifon  mefme 
incline  plus  au  party  de  la  douleuf 
que  de  la  patience  :  Cecy  a  particu- 
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Iiercment  Heu  pour  eux  quiauoient 
honorablement  vieilly  à  fon  ferui* 
ce , accompagné faperfonne  aux  pé- 
rils de  la  guerre,&  qui  efpcroieot  en- 
core de  le  fuiure  dans  les  armées 
pour  feruir  aux  derniers  honneurs 
cle  fes  triomphes  j  cfperance  qui  fe 
panageoit  entre  nos  ieunes  Cau  ai- 
liers ,  que  Mars  n'a  point  encore  veu 
dans  lès  pleines  ,&d^  qui  les  coura* 
ges  prifonniers  de  la  paix  at tendoiéc 
maintenant  leur  liberté  pour  tirer 
lefpee  deuant  leur  Prince  :  Mais 
quoy  >  cefte  efperance  eftant  morte 
auec  luy ,  il  faut  que  les  vieux  fe con- 
tentent de  ce  qu'ils  ont  veu  &de  ce 
qu'ils  ont  fait,  qu'ils  s'eftiment  bien- 
hettreuxparmyleurmalheurd'auoir 
veulefîecle  de  ce  grandRoy,&com- 
batu  vi&orieufement  foubs  luy  ôc 
pour  luy  mefme  $  laiflans  vn  exem- 

{)le  de  leurs  courages  &  de  leur  fîde- 
itéàceux  qui  viennent  foubs  la  lu- 
mière de  fon  fucceffeur,  de  ce  Soleil 
leuant  que  nous  adorons ,  &  qu'ils 
peuuent accompagner  entoures  les 
iaifons  de  fa  courfe  giorieufe  :   car 
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pour  nous  qui  aprocherons  de  no- 
ftre couchant  à  mefure  qu'il  arriuera 
àfonmidy,  nous  leur  refignons  l'ef- 
pcrance  de  voir  les  iours  de  fa  gloire, 
aufquels  ils  trouveront  au  fils  ce  que 
nousauons  perdu  au  père;  &  bien- 
heureux ceuxde  qui  les  années  mar- 
chent d'vnmefme  pas  auec  l#s  fien- 
nes>  s'ils  n'ont  point  eu  le  reflenti- 
ment  de  noftre  bonheur  pafle  ,  ils 
n'ont  pas  auffi  celuy  de  noftre  infor- 
tune prefénte, qu'ils  peuuent  mieux 
remarquer  en  nos  pleurs  qu'en  leur 
propre  Jugement,  &  dont  ils  fefou- 
uiendront  vnjour  >  comme  d'vne 
chofe  qu'ils  auront  veuë  en  vn  âge 
d'irinocence:mais  nous  qui  cognait 
fions  ce  Prince  &  qui  pour  Pintereft 
de  l'amour  de  fes  vertus  pluftoft  que 
pour  ceiuy  de  nos  fortunes  ,1e  pleu- 
rôs  &  leplaignôs,  nous  en  aurôs  vne 
étemelle  fouuenance&difputerons 
en  nous  mefme  quel  des  deux  fera 
plusgrand,ou  l'heur  d'auoirveu  vne 
vie  fi  glorieufe,ou  le  malheur  d'auoir 
veu  vne  mort  fi  lamentable.  Ouy 
grand Roy,nous  aurons  ce  fouuenirr 

Dij 


28 

&  ton  Image  plus  fidèlement  em- 
prainte  dans  nos  cœurs  que  iur  les 
marbrçs  fera  de  nous  chèrement  ay~ 
mee&faindenient  adorée.  Hephe- 
ftion&  Parmenion  familiers  d'Ale- 
xandre partageoient  leur  affection  à 
fâper(onne&  à  fa  Royauté,  l'vn  ay~ 
moit  Alexandre  &  l'autre  le  Roy: 
maisnousdifons  fans  diuiler  noftre 
amour  quenousaymions  Henrï  & 
le  Roy  tout  enfemble,  5c  encore  la 
balance  de  ceftap'iour  tomboit  plu- 
ftôft  dti  cofté  de  ta  perfbnne  que  de 
ta  Royauté  :  car  tu  ne  meritois  pas 
feulemenrcequelanaiflancet'auoit 
acquis  en  l'héritage  de  xcs  ay eulx> 
mais  fi  le  Ciel  eut  voulu  réduire  les 
Royaumes  de  la  terre  en  vne  feule 
Monarchie ,  tu  eftois  digne  d'en  por- 
ter le  fceptrefïoiis  ceux  qui  cxôt  vsu 
&£  cogneu  fuyuront  cette-  opinion 
qui  qÛ  iliufte  que  fur  le  gagefacré  de 
tes  vertus  Royalles  la  vérité  le  rend 
plegede  mon  dire:  C'eftainfique  ie 
parle  de  toy>  non  dauantage  para£ 
fedion  que  par  cognpjffançe,  bien 

sjaïl femble  que  la  zele'flç  h  dotî« 
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leur  guident  ma  plume  que  tes  me- 
nées auoient  défia  drefTee  au  dif- 
cours  desloiïarjges,&quinetepou^ 
uant  plus  loiier  viuant,  célèbre  ton 
nom  après  tamorc,commevn  riche 
trefor  qui  demeurera  en  la  mémoire 
«les  hommes ,  &  que  mon  cœur  por- 
tera ïouuent  en  mesleures,afin  que 
ma  bouche  defoblige  en  quelque 
force  mes  yeux  de  la  grâce  qu'ils  ont 
eu  de  te  voir, 6c  fe  defoblige  elle  mçf- 
me  de  l'honneur  qu'elle  a  eu  de  te 
parler  $  Ceft  toot  le  foulagemenr 
qu  on  trouue  en  vneperte  iniuppor- 
table^c'eil:  le  fecours  qu'o  tire  du  mi- 
lieu du  defefpoir ,  &  la  feule  reilour- 
ce  que  la  more  laifleàrâmour;&  bref' 
c'eft  la  dernière  confolarion ,  qui  re- 
ftç  de  pouuoir  plaindre  &  louer  ce 
que  Ion  a  perdu  de  chèrement  ayroé. 
Cependant  tes  autres  feruiceurs,ôc 
principalement  les  Miniftres  que  tu 
as  laiflez  pour  feruir  ceft  Eftat,  con- 
tinueront à  ton  fils  noftre  Roy,ôc  à 
la  Roy  ne  fa  Mère  leurs  fidelles  fer- 
uicçs^lsTontiurc  entre  leursmains, 
0c  le  promettes  à  tes  cendres,  prote- 
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fîans  ce  me  femble  en  leur  ducil 
quïls  ne  défirent  de  viureque  pour 
ceiubjet,  fans  lequel  la  vie  leur  fe. 
roit  ennuieufe,puis  que  tu  as  empor- 
té  auec  toy  tous  leurs  plaifirs  &leurs 
délices, &  qu'il  ne  leur  refte  que  le 
contentement  qu'on  a  de  feruir  les 
enfans  après  la  mort  du  père,  chofe 
que  tu  leur  eufles  eftrbittement  re- 
commandée, fi  la  rigueur  de  ta  playe 
Jtiortelle  t'eut  donné  le  temps  dé 
leur  parler  Scieur  dire  a  Dieu,  com- 
meà  tes  créatures  ôcfidelles  compa- 
gnons de  tes  trauaux:  mais  leur  hon- 
neur &leurconfcience  fuppleeroric 
au  defFaut  de  ta  parol!e,&  tes  der- 
niers foufpirs  leur  (eruiront  de  com- 
mandement &c  de  prières,  pour  les 
rendre  fi  foigneuxôc  fizelezaufalut 
de  laFrance ,  qu'il  femblera,bien  que 
tu  fois  mort  pour  leurs  contente- 
mens  particuliers  que  tu  fois  tou- 
jours viuanr  pour  le  bien  du  public, 
auquel  tous  les  François  accordent 
d'autant  plus  ardament  leurs  voeux, 
que  leur  amour  en  ton  endroit  efl'oit 
extrême  ;  Amour  qui  a  parcu  en  leur 


am^&ion,&quid'vneîuftc  furie  tel 
anima  fi  fore  contre  ton  meurtrier, 
que  fi  le  peuple  domain  à  la  véuë  de 
la  robe  fanglante  de  Ce/ar  couroit  le 
fer  &  le  feu  en  la  main  aux  maifbns 
defes  Afiaflins,  tonpcupleàla  veuc 
de  ce  Parricide  vouloir  eftre  l'exé- 
cuteur des  arrefts  de  tô  Parlement, 
tant  fa  fureur  honorée  de  fon  zèle, 
eftoit  ardente  à  defehirer  le  corps  de 
cecrimincljdontrhorreurafait  le- 
uer  le  bandeau  des  yeux  de  ta  iuftice 
pour  le  voir  comme  vn  monftre pro- 
digieux.&  le  condamner  comme  vn 
hommeabominable  rElleafatisfaic 
aux  loix  en  cefte  côdamnation,  mais 
non  à  fa  douleur  en  ta  perte,laquelîe 
euftabatu  tes  iufticiers  fous  l'effort 
du  regret, fi  comme  ta  iuftice  mef- 
me  q  ui  fouftient  l 'Eftat  ellene  fe  fut 
fagementroidie  contre  le  malheur, 
pour  retirer  diligêmet  cefte  Royau- 
té de  fon  fincope  ,  &  la  viuifier  par 
la  réception  d'vn  nouueau  Roy,  en 
quoy  elle  n'a  pas  tefmoigné  moins 
deprudencequede7ele,agiflant  en 
l'vn  corne  Miniftresd'Eftat,enl'au. 
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tre  comme  tes  feruiteurs  particu- 
liers ,  &.  en  tous  les  deux  comme  vd 
Sénat  jaloux  du  bien  &  de  la  gran* 
deur  de  cefte  Monarchie.  Repofeo 
grand  Monarqueaufejour  des  bien- 
heurçux/non  plusauec  les  Couron. 
nés  qu'on  acquiert  fur  la  terre  par 
droit  de  fucçeffion  héréditaire ,  mais 
âuec  celles  qu'on  reçoit  dans  le  Ciel 
par  le  droiç  de  la  grâce  &  de  la  pieté, 
contemple  le&  merueilles  qui  font 
parmy  les  Anges  pendant  que  nous 
célébrerons  les  tiennes  entre  les  hô  - 
mes  ;Sçache  que  fout  ce  que  nous  a- 
uonsveu&àdmiré  en  toy  fera  loué 
de  temps  en  temps .,  non  feulement 
en  France ,&  par  lés  Françoise  mais 
par  toutes  les  nations  étrangères; 
Ces  deuoirs  font  tellement  dèubs  à 
tes  vertus,  que  le  Soleil  cachera' fes 
rayons  à  ceux  qui  tairont  tes  louan- 
ges, &:  nul  des  viuans  ne  fera  excufé 
en  ce  filence,  puisque  ton  nom  eft 
refpendupar  tout  où  ceft  aftre  ref- 
pend  fa  lumière ,  le  Ciel  mefme  tien, 
dra  pour  impies5&  pour  ingrats  ceux 
qui  ne  loueront  point  en  toy  ion 
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chefd'œuura.'  car  tu  neportois  pas 
feulement  le  chara&ere  (acre  de  fa 
diuinelmage.-  mais  comme  vn  abré- 
gé de  fesmerueilles,-fbn  amour  ,&fâ 
puiffàncéreluifoienten  taperfunne. 
Voila  ce  que  ie  dis,aniiîîé  par  tes  me. 
rites  qui  demeureront  en  nos  çfprits 
comme  les  plus  belles  Idées  &  les 
plus  rares  images  qu'ils  pourroïent 
tirer  des  merueiiles  du  monde  >  d'où 
tu  es  partyfi  foudainenient  qu'il  fem- 
blequetuayes  efté  pluftoil  rauydé 
nos  yeux  que  tué  entre  nos  bras,-  Eé 
n'y  a  celuy  qui  ayant  veu  dans  ton  lié 
ton  palle  vif  âge ,  Ôcarrofé  pieufemêc 
tes  pieds  d'eau  &  de  larmes,  ne  dé- 
mente fa  propre  cognoifFancepour 
fimaginerquetamorteft  vnfonge, 
comme  fi  l'excez  de  Peftonnemene 
nous  donnant  cefte  illufion,nous  te- 
nions nos  fens  pour  des  trompeurs 
quand  ils  nous  afleurent  du  contrai- 
re: mais  fi  les  faut  il  croire  puis  qu'ils 
voyent&  entendent  dans  ton  Lou- 
urelestefmoignagesde  rioftre  mal- 
heur ,  que  cefte  Cour  Koyalle  qui 
fouloit  enuironner  ta  perfonne  n'exs- 
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uîronne  que  ton  effigie  >&  que  tous 
ces  ornemens  funèbres  ,  ces  flam- 
beaux n}ortuaire$,&ces  concerts  de- 
uotemet  criftes,ne  font  que  des  mar- 
ques trop  manifeftes  de  cefte  cruelle 
vérité, qui  frape nos  cœurs  par  l'œil 
&p^rroreille>&queie  reffens  auec 
vn regret  proportionnée  noftre per- 
te,- Quefii^auois  autant  defprit  que 
de  trifteiïe,  ie  Texprïmerois  mieux  6c 
parlerois  plus  capablement  de  tes 
vertus,  bien  que  quand  i'aurois  le 
don  d'eloquêce  pour  embellir  ce  diC 
cours  de  fleurs  de  rethorique>  i'au- 
rois trop  d'efpines  au  cœur  pour  les 
pouuoir  efclorre  :  Auflî  quitteie  la 
plume  à  ces  grands  perfonnages  qui 
t'ont  veu  &  cogneu  y  &  particulière- 
ment à  ceux  que  tu  as  efleuez  dans  le 
monde  :  car  fi  jamais  les  arts  &  les 
feiences  deurét  eftre  employez  pour 
honorer  vn  grand  Monarque,  c'eft 
pourtoy  qui  leur  fers  dVne  matière 
d  riche ,  que  c'eft  les  honorer  de  leur 
faire  célébrer  tes  louages,*  L'antiqui- 
té m'offriroit  bien  fes  Roys  &  tes 
Empereurs  qu'elle  vante  en  tes  cf« 
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crirs  pour  les  comparera  toy  :mais 

ie  trouue  tant  dlnefgalité  de  leur 
gloire  à  la  tienne  ,  que  ie  n'en  puis 
faire  vnriufte  comparaifon  :  de  forte 
que  n'y  ayant  jamais  rien  eu  de  pareil 
à  toy  que  toy  mefme,  ny  efperance 
qu'à  l'aduenir  nul  te  puifîe  efgaller 
fi  ce  ne  font  tes  enfans,ie  ne  te  don:- 
nepoint  decompagnonsen  teshon- 
neurs ,  que  ie  laine  encore  vne  fois  à 
la  plume  &  à  lavoix  diferte  de  ces  do« 
tlesGenies  de  noftre  fieclcafin  qu'é* 
galanileur  éloquence  à  noftre  dueil. 
ils  parlent  dignement  de  tes  effets, 
qui  font  fi  miraculeufement   glo- 
rieux, que  la  pofterité  fera  difficulté 
de  les  croire  fur  la  foyde  nos  hiftoi- 
f  es  :car  ta  vie  fera  douter  de  ta  mort, 
ou  ta  mort  de  ta  vie,  tant  elles  font 
diflemblableSjfi  ce  n'eftquela  pro* 
portion  fe  trouue  en  la  grandeur  des 
merueilles  del'vne  6c  du  malheur  de 
l'autre.  Malheur  qui  nepeut  en  rien 
obfcurcir  la  {plendeur  de  ton  nom, 
puis  que  t'ayant  furpris  il  t'aoftéle 
moyen  de  mourir, comme  tu  auois 
vefeu,  &  nous  cft  bien  croyable  que 
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fila  deftinee  t'euft  donne  le  choix 
au  trefpas  ,  tu  l'eu/Tes  voulu  cher- 
cher dans  les  batailles, pour  laiffer  la 
vie  au  mefmelieucù  ton  couraeeâ- 
uoit  receu  la  gloire  5  &  où  ta  Noblef- 
feeuft  volontiers reipandu  fon  fàng 
pour  efpargner  le  tien,cherchant  en- 
core dans  les  voyes  de  la  gloire  que 
tu  Juy  nuois  perilleufement  tracées* 
des  piayes  honorables  pour  fignaller 
fer*  zèle  &  fon  courage,  qui  t'ayant 
feruy  vuntrede  puiilantes  forces, ne 
t'a  peu  ddïcndre  contre  vn  feul 
homme:Ceft  là  fa  douleur5c'efl  là  le 
defefpoir.de  tes  gendarmes,  &  le  re- 
gret des  ioldacs  François  qui  ne 
vovans  plus  dans  les  armées  leur 
Roy  6c  leur  Capitaine,  portent  les 
yeux,&  les  armes  bas  &  marchent 
suffi  coït  foubs  les  enieignes  de  la 
douleur  que  foubs  celles  de  la  guer- 
re- Auffi  les  ay mois  tu3  auffi  les  ap- 
pellois  tu  parleurs  nomSjque tu cp- 
gnoiflbisauffi  bien  que  leurs  coura- 
geSjauffit'adoroiencilsj&teiuiupiee 
comme  leur  Mars,  animez  dVn  a- 
mour  pareil  à  cslav  qute-ks  ipldats 
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Romains  fouloiêt  porter  à  Marc  Ân- 

tfaoine  ,  quand  les  nôrnanspar  leurs 
propres  noms ,  &L  parlant  à  eux  terni* 
lieremenr>il   leur  faifoit  trauerfer 
loing  de  leur  terre  les  deferts  5c  les 
rciontaignes ,  parmy  les  plus  aufte- 
rcs  neceffitez  qui  le  trouuenr  en  vne 
guerre  eftrangerc.  Les  fbldats  ont 
donc  perdu  eh  toy  le  plaifir  &  1  or- 
nement desarmes,&  les  armées  vêt- 
ues de  ta  prefence  ne  le  foncier -point' 
que  la  paix  leur  donne  congé,puis 
qu'elles  ne  p.euuent  plus  voir  ton 
bras  triomphant  qui  leur  donnoit  li- 
bre accez  parmy  les  vidoires  :  Nous 
eftions  trop  heureux.fi  nous  euffions 
encore  iouy  de  tes  beaux  iours  ,■  le 
Ciel  ne  Ta  pas  voulu,  comme  Ci  par 
quelque  fecrette  jaloufie   ,  il    eut 
craint  que  nous  t'euffions  à  la-fin  a- 
doré  comme  v.b  Dieu,  card-efialei 
miracles  de  tes  faits  faifoient  paffer 
noftreamour  en  adoration,  no  com- 
me enuçrs  vn  fubjet  purement  du 
uin  ,  ny  auflî  Amplement  humain, 
mais  corne  tenant  de  tous  les  deux: 
&ibit  que  laraifonme  le  face  croire, 
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on  que  le  zèle  me  îe  face  dire  >  nia 
créance  &  mon  difcours  feront  re- 
çeus  dé  rous  les  iugemens5qui  ayans 
cogneu  ton  prix,  verront  bien  que 
crci\  quelque  deftin  enuieux  qui  a 
emprunte  vne  main  parricide,  pen- 
fant  abattre  ta  gloire  auec  ta  per'fon- 
fte*  mais  ton  nom  qui  a  toufîours  e- 
ftéa  côuueftde  teslauriers  ?  n'a  peu 
cftre  bleffé  àtet  coup  de  foudre ,  au 
eôtraire  tu  as  âdiôufté  4  ?0S'  hôneurs 
cet  auantàge qu'il  h'a pas  tenu  à  toy 
que  ta  fin  n'aye  efté  âùffi  glorieufe 
que  ton  commencement i  de  forte 
que  n'en  ayant  peu  faire  voir  les  ef- 
fets par  la  furpriîe  de  ra  mort  5  tu  en 
as  laiffé  les  apparences  par  les  aéliôs 
detavie^furlefqnelîes,  çôrnmé  fur 
des  colomnèsaiîeurees,nous  auions 
fondé  Tefperance  que  les  triomphes 
îefuyuroient  jufques  à  ta  fin,  &  que 
cette  fin  n'arriueroit  qu'au  temps 
que  toy  mefme  ferois  content  de 
partir  de  ce  monde  ,&  de  refigtier  à 
Son  fils  l'héritage  de  tes  pères  :  Ta  vie 
n'euft  point  manqué  à  noftre  efpoir 
il  le  fort  n'eut  abrège  ta  vie,  quitou- 


39 

fcefbîs  a  efte  allez  longue,  fi  nous  a* 

uon  s  eigard  à  ta  gloire ,  &  trop  cour- 
te fi  nous  confiderons  noftre  iote- 

reft:Car  eu  as  vefeu  fi  glorieufemenc* 
que  fi  jamais  va  iufte  regrec  touche 
l'amedenos  nepueux,  ce  fera  pour 
nauoir  eu  cet  heur  de  voirie  fîecle 
de  tes  merueilles  5c  la  lumière  de  ta 
faae  ;  ils  le  regreteront  &  auec  plus 
deraifbnque  ceux  qui  foufpiroiens 
de  n'auoir  veu  le  règne  d'Augufte 
&deTrajan;En  ce  regret  ils  porte- 
ront enuieà  nos  yeux ,  laquelle  s'en- 
flammera d'autant  plus  qu'ils  ver- 
ront de toutes  parts  les  marques  de 
ta  magnificence.qui  fera  à  jamais  cé- 
lébrée par  les  hommes  ,  au  nom  de 
quiie  te  promets  ces  hômages  éter- 
nels ,  &  prens  leur  raifon  pour  ga- 
rend  de  ma  parolle,  fçachant  bien 
qu'ils  nepeuuéc  porter  tiltre  d'hom- 
mes ,3c  nie  rendre  menteur  tout  en- 
femblci  mais  non  feulement  feras  ta 
célébré  des  mortels ,  ains  encore  par 
les  pierres  ôc  les  marbres  où  les  Arts 
ont  Jaifle  vnc  éternelle  emprainte 
de  cou  image  &  de  ta  gloire;  Les  fon- 
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taines  mefme  vque  tu  as  ornées  d'ad- 
mirables ftatues ,  &  doc  tu  as  fait  des 
fleu  ues  au  milieu  desrochers  dif  cour 
ront  en  leur  murmure,  de  ta  gran- 
deur R  o\aile,q'ui  forçant  la  nature  a 
rendu  les  defertsdelicieufement  ha- 
bitables^ que  les  eaux  &  la  terre  s'a- 
cordans  en  ce  concert  de  tes  magni* 
ficencesjes  feront  cognoiftre  iuc- 
ceffiuementdepereennls^&iufques 
à  la  dernière  génération  des  hom- 
mes .-Voila  grand  Roy,  corne  ta  mé- 
moire Daiîtra  en  l'éternité  des  cho- 
t. 

£cs  mémorables  pour  cûïc  louée  des 
vofx  viuantes&  des  marieres  inani- 
mées. Or  pendant  que  tes  os  repofè- 
roncen  ta  RovaIlefepuIture,&  tonf 
nom  dans  le  fein  de  l'immortalité 
repofe  glorieux  Monarque  dans  le 
celefle  domicile  des  iuftes^vis,  vis  en 
cefte  bien-heureufe  aflemblee  ,  au 
milieu  des  thrcfors  &des  délices  qui 
ne  font  point  periflables,  &  où  les 
paflîons  humaines  ne  donnêt  point 
d'atrainte:LEternel qui  t'en  fait  lar- 
gefle  te  traitte  encore  là  haut  en  Roy 
en  te  couronnât  de  fes  palmes  :C'eft 
*  la  croî- 


h  troifiefmë  Couronne  qui  t'àtteii- 
doit  au  Ciel  pour  y  régner  au  rang  dé 
ces  vieux  Roys  de  l'antiquité  qui  font 
montez  parles  degrez  de  la  vertu  fur 
lethrofnedesbiê  heureux,  ou  Dieu 
t'a  donné  vne  place,  fefouuenaht  de 
l'amour  que  tu  as  porté  à  fes  Autels, 
8c  des  pardons  que  tu  as  eflargis  ça- 
bas  aux  hommes  ,  &:  à  tes  propres  en- 
nemis-.caries  Roys  trouueiu  lahaut 
4a  mifericorde  qu'ils  exercent  en  ce 
monde  3  comme  des  grâces  qui  leur 
font  rendues  auec  vfure:  Airifi  as  tu 
receul'intereftdesœuures  de  ta  clé- 
mence :  ainfi  font  les  vertus  recôpen- 
fees,8c  temporellementparles  hon- 
neurs de  la  renommée  &  diUinement 
parles  threfors  delà  béatitude  Etain** 
fi  ô  grand  Roy  font  les  tiennes  reco- 
gnuës  de  ces  deux  fortes  de  recompé- 
ce.  le  parleà  toy,  m 'imaginant  que  tu 
m  entends,^  que  tu  reçois  encore  les 
offrandes  que  ma  Mufe  fouloit  pre- 
fenter  à  tes  yeux.  Mais  quoy  ?c'efl  vne 
illufion  que  l'amour  Sdedueilformët 
en  mon  efprit,  Se  qui  me  faifant  pren- 
dre l'ombre  pour  le  corps,  fait  queie* 
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ne  parle  qu'à  tes  ombres  .•  ce  ne  font 
pas  icy,  Grand  Monarque ,  les  louan- 
ges que  ie  foulpis  prononcer  deuant 
ta  face  3  lors  que  receuantfauorable- 
mentlesouuragesde  mon  zèle,  ma 
voix  eftoit  animée  de  cefl  honneur  Se 
de  la  reuerence  de  taMajefté:  ce  ne 
font  pas  icy  les  mouuements  d'vnfu- 
je£t  qui  parleà  fon  Prince,  &  qui  con- 
tëple  fa  perfonne  d'autres  louanges 
vne  autre  voix  &c  d  autres  mouuemës 
s'addreffent  à  toy  ,  Se  conduifent  ma 
parolle:  le  te  louëcommeon  fait  les 
grands  Monarques  qui  ne  régnent 
plus  au  monde:  ie  parle  de  fuis  efmeu 
comme vn fubie£fc&: vn  feruiteurqui 
a  perdu  fon  Roy  &fon  Maiftreja  pre- 
fencedequinous  tenoit  lieu  de  fou» 
uerain  bien,  corne  s'il  y  auoit  en  cela 
quelque  rapport  à  la  félicité  des  bien- 
heureux, qui  confifteenlavifion  de 
Dieu:  Auffi  nos  Roys  font  nos  Dieux 
delà  terre,  enlaveuëdefquels  confi- 
ftela  béatitude  humaine  des  homes, 
Or  foit  que  tu  m'entendes,  ou  que 
ma  voix  fe  perde  dans  l'air  :  le  me 
donne  cefte  miferable  confolation  de 
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parler  de  tes  mérites  à  toy  mefmes,  Se 

de  laiffer  au  monde  les  cara£teres  de 
taloùange,  comme  vndeuoir  qui  te 
fera  plus  vtile  que  mes  larmes:  car  de 
pleurer  inceffamment  aux  pieds  de 
tes  images,  ce n'eft  qu'arrofer  la  terre. 
Se  n'offrir  les  dons  de  la  douleur  ,  Se 
non  de  l'efprit,  qui  comme  vne  caufe 
immortelle  produit  des  effe&s  qui 
feruent  à  l'immortalité  des  grands 
Princes.  Que  tous  les  efprits,  donc 
que  le  Ciel  a  efleuez  &  retenus  pour 
les  faire  reuiure ,  côfacret  leurs  forces 
Se  leurs  labeurs  à  l'éternité  de  ton  no, 
ie  les  y  ex horte,  la  raifon  les  y  conuie, 
Se  tes  vertus  les  y  obligent.  En  te 
louant  ie  foulage  laffh&ion  des  trois 
ordres  de  ta  Prouince,  qui  par  des  cô- 
munsfoufpirs  déplorent  leur  difgra- 
ce:  ils  ont  droit  de  pleurer,  Se  chafeun 
iuftifie fes  larmes,  l'Eglife  a  perdu  vn 
Prince  tref  ChreftienSc  plein  de  pie- 
té, laNobleffe  vn  Roy  magnanime  Se 
plein  de  courage,  le  peuple  vn  Mo- 
narque remply  de  bonté  Se  de  fagefTe, 
Se  tous  enfemble  le  plus  grand  Roy 
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guîayc  iamais  régné  entre  les  hom- 
pies:  S'ils  tirent  quelque  foulagemét 
decedifcours,  ils  le  deurontau  feul 
deffeinque  iay  de  t'honorer:  car  cç 
font  icy  des  termes  de  louange  pour 
toy3 &:non de  cpnfolation  pour  per- 
sonne. Se  me  femble  que  ie  ferois  tort 
à  mon  zèle  Se  à  ma  raifon  fi  i'auois  icy 
d'autre  but  que  l'honneur  de  ta  mé- 
moire Non  non,  Grand  Roy,  ie  par- 
le véritablement  de  toy&  non  chari- 
tablement pour  autruy,  Scd  iedifois 
autrement,  ççferoitvne  charité  mar- 
quée dhipocrifie, au  lieu  que c'efl  vn 
deuoir  marqué  d'amour  Se  de  vérité: 
Et  comment  pourrois  ie  faire  l'office 
de  confolateur ,  veu  que  i'approuuç 
tant  noftre  regret,  qu'encore  que  ie 
deuffe  tirer  quelque  allégement  de 
cefl;  ouurage  ma  douleur  m'y  feroit 
renoncer,  tant  ielatrpuueplus  iufte 
que  la  confolation  :  Ce  n'eft  pas  que  fi 
le  Ciel  nous  l'enuoye  il  la  faille  refu- 
fer,  puis  que  c'eft  vn  don  de  fa  grâce: 
Mais  de  la  demander  à  la  prudence 
humaine*  c'çft  tefmoignes*  qu'o#  çft 
de  regretter  vue  chofe  qu'on  ne 
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pouuoitaflez  aimer,&:  qu'on  ne  fçau- 
jpoit  trop  plaindre  :  face  le  temps  ce 
qu'il  voudra ,  pour  nous  faire  oublier 
ta  mort, elle  fera  toufiours  memora-* 
ble&: regrettable  aux  belles  âmes:  Et 
n  eft  pas  poflîble  de  rèuoir  vn  fiecle 
d'amour, de  gloire  3c  de  délices  pareil 
à  celuy  quis'efi  efuanoiiy  auec  ta  vie: 
aufli  ne  voulons  nous  plus  cognoiftre 
la  joye,elle  ne  peut  paroiftre  que  fous 
vn  faulx vifage ,&me femble fou  ma 
douleur  me  le  perfuade  )  qu'elle  ne 
peut  maintenant  loger  les  ris  que  fur 
le  front  de  ceux  de  qui  les  coeurs  font 
infenlibles.  Tes  mérites,  Grand  Roy 
(qui  comme  vn  champ  infiny  de  gloi- 
re )  demanderoient  pluftoft  l 'organe 
des  Anges  que  des  hommes)  me  fe- 
roient  encore  parler ,  mais  comme  les 
grandes  douleurs  n'ont  pas  beaucoup 
de  langage  ,  ie  fuis  contraint  de  me 
taire,  &  biffer  le  pinceau  à  quelqu'au- 
tre  pour  acheuer  le  portraict  de  tes 
merueilles  que  i'ay  fi  légèrement  ef- 
bauché  ,  que  les  traifts  n'en  font  pas 
encore  recognoiffables.  Cependant  ô 
Monarque  glorieux,  fi  dâs  ce  Royau- 


4-6 

me  Eternel  ou  tu  règnes  par  grâce»  il 
tefbuuient  du  tien  temporel  ou  nous 
le  furuiuonspar  malheur,  aye  quel- 
que foing  de  nous  par  chanté  Chre- 
ftienne,  comme  tu  en  auois  par  pru- 
dence Roy  aile,  &:  te  refiouys  d'auoir 
laiffé  en  l'exemple  de  ta  vie  vn  mo- 
dèle de  vertu  à  tous  les  Roys  de  la 
terre?vneinftru£tionàtes  enfans,  3c 
vn  fubjeft  à  tout  le  monde  pour  tad- 
mirer  Se  honnorer  ta  mémoire. 
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It-ge  du  I{oy, 
A  R  grâce  ôc  Priuilege  du  Roy  ,  il  eil 
permis  à  Anthoine  du  Brueii,Marchad 
Libraire  Iuré  en  FVniuerfité  de  Paris,  d'im- 
primer ou  faire  imprimer  Les  ceuures  du  fient 
de  Nerveze  Secrétaire  delà  Chambre 
du  Roy .  Et  deffences  font  faictes  à  tous 
autres  Libraires  ,  ôc  Imprimeurs  de  ce 
Royaume,  de  les  imprimer  ou  faire  impri- 
mer ,  foit  enfemblement  on  feparees,  ny  en 
extraire  aucune  choie ,  fans  le  congé  ôc 
contentement  dûdïcl:  duBrueil,  pendant 
le  temps  Se  terme  de  dix  ans  entiers  >  ôc 
accomplis,  fur  peine  de  confifeation  des  im- 
preffîons  qui  en  feront  troUuees ,  ôc  de  deux 
cens  efeus  d'amende ,  appliquables,  la  moi- 
tié au  Roy ,  Ôc  l'autre  audit  du  Brueil >  ôc  de 
tous  les  deipens  dommages  ôc  interefts ,  co- 
rne plus  amplement  eil  contenu  ôc  déclaré 
es  lettres  dudi£t  Priuilege.  Donné  à  Paris  le 
ii.  Mars,  1605. 

«     far  le  J^ry  enfin  ConfeiL 

B  RI  GARD. 

Signé  en  quèuë. 
Par  le  fieur  d'  Ambots  e,  Maiftre  des  Rc~ 

queftes, 


LediB  du  Brueilkconfenti  &  conjfcnt  que 
TouJJaintls  du  B  J^yiH  au/si  marchand  Librai- 
re à  Vam>  iouyjfe  dudit priuïlege  3  ainfi  qu'il  a  efié 
accordé  entreux  es  Efludes  des  "Notaires foubs-fi- 
gnefy  le  28.  de  May.  1 6oya 

costerea  v. 
Ianot. 


